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L’ensemble des contributions rassemblées dans le présent 
ouvrage proposent une réflexion sur l’image de la femme 
médiévale dans la production littéraire bourguignonne de la 

fin du Moyen Âge et de la première Renaissance. Elles sont issues du 
colloque qui s’est tenu à l’Université Littoral Côte d’Opale (Boulogne-
sur-Mer) et à l’Université de Lille (Villeneuve-d’Ascq) du 16 au 18 octobre 
2019, colloque qui s’est inscrit dans le cadre des rencontres internationales 
organisées depuis plus d’une quinzaine d’années à l’Université Littoral 
Côte d’Opale afin d’étudier la vaste production littéraire élaborée au cœur 
des États bourguignons. Ces rencontres ont été consacrées tour à tour à 
l’écriture de l’histoire en milieu bourguignon1, à l’œuvre multiforme du 
chroniqueur et poète Jean Molinet2, au célèbre recueil inspiré de Boccace 
et connu sous le titre de Cent Nouvelles nouvelles3, à l’art du récit à la 
cour de Bourgogne, autour de Jean de Wavrin et de son atelier4, au rôle 

1.  —  Littérature et culture historiques à la cour de Bourgogne. Actes des Rencontres inter‑
nationales organisées à Dunkerque (Université Littoral Côte d’Opale) le jeudi 27 octobre 2005, 
dir. J. Devaux et A. Marchandisse, Le Moyen Âge, t. 112, 2006, p. 465-642.

2.  —  Jean Molinet et son temps. Actes des rencontres internationales de Dunkerque, Lille et 
Gand (8‑10 novembre 2007), dir. J. Devaux, E. Doudet et É. Lecuppre-Desjardin, Turnhout, 
Brepols, 2013 (Burgundica, 22).

3.  —  Autour des Cent Nouvelles nouvelles. Sources et rayonnements, contextes et interpré‑
tations. Actes du colloque international organisé à l’Université Littoral Côte d’Opale, Dunkerque, 
20-21 octobre 2011, dir. J. Devaux et A. Velissariou, Paris, Champion, 2016 (Bibliothèque du 
xve siècle, 81).

4.  —  L’art du récit à la cour de Bourgogne : l’activité de Jean de Wavrin et de son atelier. Actes 
du colloque international organisé à l’Université du Littoral – Côte d’Opale, Dunkerque, 24-25 octobre 
2013, dir. J. Devaux et M. Marchal, Paris, Champion, 2018 (Bibliothèque du xve siècle, 84).
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joué par l’imprimerie naissante dans le rayonnement de la production 
bourguignonne5, et enfin à l’écriture du voyage6.

La question spécifique de la place consacrée à la femme au sein même 
des textes littéraires bourguignons constitue un très beau sujet d’étude. 
Les recherches menées ces dernières années sur la représentation de la 
femme à la fin du Moyen Âge et à la première Renaissance ont permis, 
déjà, d’apprécier toute la richesse d’une telle thématique. Parallèlement 
aux études générales consacrées aux princesses et aux dames de cour7, 
nombre de travaux sont venus mettre en lumière plusieurs aspects spéci-
fiques de la présence féminine relevant de l’histoire culturelle ou politique, 
tels le lectorat et le mécénat féminins8 ou le rôle joué par les femmes 
de pouvoir9. La société savante SIEFAR, Société Internationale pour 
l’Étude des Femmes de l’Ancien Régime10, s’applique plus largement, 
depuis l’an 2000, à fédérer l’ensemble des initiatives destinées à mettre 
en lumière la présence des femmes dans la vie sociale, économique, 
politique, intellectuelle, scientifique et artistique des périodes précédant 
la Révolution française.

L’image de la femme a pareillement fait l’objet d’importants travaux 
dans le domaine précis des études bourguignonnes11. Force est toutefois 
de constater que la place spécifique consacrée à la femme dans les textes 

5.  —  Les premiers imprimés français et la littérature de Bourgogne (1470-1550). Actes du 
colloque international organisé à l’Université Littoral – Côte d’Opale, Dunkerque, 22-23 octobre 
2015, dir. J. Devaux, M. Marchal et A. Velissariou, Paris, Champion, 2021 (Bibliothèque 
du xve siècle, 86).

6.  —  Écrire le voyage au temps des ducs de Bourgogne. Actes du colloque international organisé 
à l’Université Littoral Côte d’Opale, Dunkerque, dir. J. Devaux, M. Marchal et A. Velissariou, 
Turnhout, Brepols, 2021 (Burgundica, 33).

7.  —  Autour de Marguerite d’Écosse. Reines, princesses et dames du xve siècle. Actes du colloque de 
Thouars, 23 et 24 mai 1997, dir. G. et Ph. Contamine, Paris, Champion, 1999 (Étude d’histoire médié‑
vale, 4) ; Das Frauenzimmer. Die Frau bei Hofe in Spätmittelalter und Früher Neuzeit, dir. W. Paravicini 
et J. Hirschbiegel, Stuttgart, Jan Thorbecke Verlag, 2000 (Residenzenforschung, 11).

8.  —  Livres et lectures de femmes en Europe entre Moyen Âge et Renaissance, dir. A.‑M. Legaré, 
Turnhout, Brepols, 2007 ; Les femmes, la culture et les arts en Europe entre Moyen Âge et Renais‑
sance, dir. C. J. Brown et A.‑M. Legaré, Turnhout, Brepols, 2007 (Texte, Codex & Contexte, 19).

9.  —  Femmes de pouvoir, femmes politiques durant les derniers siècles du Moyen Âge et au 
cours de la première Renaissance, dir. É. Bousmar, J. Dumont, A. Marchandisse et B. Schnerb, 
Bruxelles, De Boeck Université, 2012 (Bibliothèque du Moyen Âge, 28) ; Female Autorship, Patronage, 
and Translation in Late Medieval France. From Christine de Pizan to Louise Labé, dir. A. Pollock 
Renck, Turnhout, Brepols, 2018 (Texts and Transitions, 13).

10.  —  http://siefar.org/.
11.  —  J. Paviot, « L’image de la femme à la cour de Bourgogne », dans Dame, draghi e 

cavalieri : medioevo al feminile. Atti del convegno internazionale, Casale Monferrato, 4-6 ottobre 
1996, dir. Fr. De Caria et D. Taverna, Turin, 1997 (Biblioteca dell’Istituto per i beni musicali 
in Piemonte, 4), p. 19-29 ; Women at the Burgundian Court. Presence and Influence, Le mécénat 
féminin en France et en Bourgogne, xve-xvie siècles. Nouvelles perspectives, dir. D. Eichberger, 
A.‑M. Legaré et W. Hüsken, Turnhout, Brepols, 2010 (Burgundica, 17).
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bourguignons n’a donné lieu, jusqu’à ce jour, à aucune étude transversale, 
embrassant d’un même regard l’ensemble des genres littéraires, qu’ils 
soient narratifs, didactiques, poétiques ou historiographiques.

Conçu dans une perspective interdisciplinaire, le présent ouvrage 
a pour ambition de croiser plusieurs types d’approches, littéraire, lin-
guistique, historique, sociologique et artistique, et se décline en trois 
parties complémentaires. La première partie, « Portraits de femmes dans 
l’espace bourguignon », vise à rendre compte de la diversité des visages 
de femmes évoqués dans les genres littéraires les plus divers, que l’on 
songe à l’historiographie, à la littérature de voyage, à la poésie courtoise, 
à la veine moralisante ou encore à la production ludique et facétieuse qui 
s’épanouissent à la cour des ducs. S’y ajoutent les figures de ces femmes 
bibliophiles dont le patrimoine lillois demeure aujourd’hui le vivant 
reflet. S’ensuit dans la deuxième partie, « Personnages féminins dans les 
mises en prose bourguignonnes », une réflexion sur les spécificités du 
remaniement des portraits, des sentiments et des émotions des femmes 
dans les réécritures en prose qui émanent du creuset littéraire bourgui-
gnon. Le volume envisage enfin dans une troisième partie, « Figures 
féminines dans la nouvelle et le roman bourguignons », l’image contrastée 
des héroïnes dans la nouvelle et le roman, qui s’élabore entre facétie et 
grivoiserie, d’une part, et idéal de vertu féminine et valorisation de la 
femme, d’autre part.

***
« La noblesse est-elle une affaire d’homme12 ? ». La question posée 

par Éric Bousmar peut à coup sûr être éclairée par l’analyse approfondie 
de la littérature de cour. Il convient de dégager, dans cette perspective, 
la place occupée par la courtoisie dans la culture des élites bourgui-
gnonnes. Si plusieurs des auteurs phares de la cour de Bourgogne, tels 
Michault Taillevent ou Martin le Franc, s’inscrivent dans le droit fil de 
cette tradition, la production bourguignonne n’en est pas moins marquée 
en profondeur par une veine didactique et moralisante qui stigmatise 
volontiers la frivolité du jeu courtois. Nombre d’œuvres émanant de ce 
creuset littéraire relèvent, par ailleurs, de la « galanterie souriante13 » 

12.  —  É. Bousmar, « La noblesse, une affaire d’homme ? L’apport du féminisme à un examen 
des représentations de la noblesse dans les milieux bourguignons », dans Images et représentations 
princières et nobiliaires dans les Pays-Bas bourguignons et quelques régions voisines (xive-xvie s.). 
Rencontres de Nivelles-Bruxelles (26 au 29 septembre 1996), dir. J.-M. Cauchies, Publication du 
Centre européen d’Études bourguignonnes (xive-xvie s.), t. 37, 1997, p. 147-155 (cit. p. 147).

13.  —  La formule est appliquée par Daniel Poirion à la cour de Charles VII : D. Poirion, Le poète 
et le prince. L’évolution du lyrisme courtois de Guillaume de Machaut à Charles d’Orléans, Paris, P.U.F., 
1965 (Université de Grenoble. Publications de la Faculté des Lettres et Sciences humaines, 35), p. 653.
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qui s’épanouit à la cour du Grand Duc d’Occident14. Imprimé à Bruges 
par Colard Mansion, le recueil anonyme des Adevineaux amoureux 
(1479‑1482) fait se succéder, sur un ton humoristique, les demandes et 
venditions en amour, transactions amoureuses où la courtoisie confine à 
la plus franche grivoiserie15, de même que les poèmes de Philippe Bouton 
entremêlent subtilement registres grivois et courtois16.

La poésie de circonstance du siècle de Bourgogne est vouée, pour 
une part, au panégyrique des princesses de la dynastie austro-bour-
guignonne, les vertus canoniques dont elles sont parées, vantées sous 
la plume des indiciaires de Bourgogne17, allant de pair avec leur action 
en faveur du bien de paix18. Les célébrations de naissances princières et, 
davantage encore, le genre de la plainte funèbre témoignent de la place 
déterminante du modèle féminin dans la littérature de cour19. De même, 
le genre didactique des « miroirs des dames » est largement représenté 
en milieu bourguignon, du Procés d’honneur feminin de Pierre Michault 
au Miroir des Dames de Philippe Bouton20. Les remontrances adressées 
aux femmes et à leurs conjoints dans Le Parement et triumphe des dames 
d’Olivier de la Marche ou Le Purgatoire des mauvais maris21, comme 

14.  —  Cf. J.-Ch. Lemaire, Les visions de la vie de cour dans la littérature française de la fin 
du Moyen Âge, Bruxelles, Paris, Palais des Académies, Klincksieck, 1994 (Mémoires de l’Académie 
royale de langue et de littérature françaises), p. 202-207 ; et infra, la contribution de Jean Devaux.

15.  —  Amorous Games. A Critical Edition of Les Adevineaux Amoureux, éd. J. W. Hassell, 
Austin, University of Texas Press, 1974 (Publications of the American Folklore Society. Bibliogra‑
phical and Special Series, 25).

16.  —  Cf. infra, la contribution d’Éric Bousmar.
17.  —  Jean Molinet, Le Chappellet des dames, dans Les Faictz et Dictz de Jean Molinet, 

éd. N. Dupire, 3 vol., Paris, Société des Anciens Textes Français, 1936-1939, t. 1, p. 100-126 ; 
Jean Lemaire de Belges, La Couronne margaritique, dans Œuvres de Jean Lemaire de Belges, 
éd. J. Stecher, 4 vol., Louvain, J. Lefever, 1882-1891 (Académie royale de Belgique), t. 4, p. 10-167.

18.  —  Jean Lemaire de Belges, La Concorde du genre humain, éd. P. Jodogne, Bruxelles, 
Palais des Académies, 1964 (Académie royale de Belgique. Classe des Lettres et des Sciences morales 
et politiques. Collection des anciens Auteurs belges, nouvelle série, 5).

19.  —  Cf. par exemple, Jean Molinet, La Nativité Madame Lienor, dans Les Faictz et Dictz 
de Jean Molinet, éd. cit., t. 1, p. 347-351 ; Michault Taillevent, Lai sur la mort de Catherine de 
France, dans R. Deschaux, Un poète bourguignon du xve siècle, Michault Taillevent (Édition et 
Étude), Genève, Droz, 1975 (Publications romanes et françaises, 132), p. 242-250.

20.  —  Pierre Michault, Œuvres poétiques, éd. B. Folkart, Paris, Union générale d’éditions, 
1980 (10/18, 1386 – Bibliothèque médiévale), p. 25-68 ; Philippe Bouton, Le Miroir des dames, 
dans E. Beauvois, Un agent politique de Charles-Quint, le Bourguignon Claude Bouton, seigneur 
de Corberon. Notice sur sa vie et ses poésies avec le texte de son [sic] Miroir des Dames et des pièces 
justificatives pour la plupart inédites, Paris, E. Leroux, 1882, p. 3-30 [un volume, plusieurs parties à 
paginations séparées]. Sur ce genre littéraire, cf. Les Miroirs des Dames au tournant du Moyen Âge 
et de la Renaissance. Actes du colloque tenu à l’Université Littoral Côte d’Opale les 13 et 14 décembre 
2018, dir. J. Devaux, M. Marchal, S. Menegaldo et A. Velissariou, Cahiers de Recherches 
médiévales et humanistes, sous presse.

21.  —  Olivier de la Marche, Le Triumphe des dames, éd. J. Kalbfleisch, Rostock, Druck 
der Universitäts-Buchdruckerei von Adler’s Erben, 1901 ; M. Colombo Timelli, « Le Purgatoire 
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l’évocation des caprices de Fortune par George Chastelain ou Michele 
Riccio22 offrent un tableau contrasté de la société de cour, qui gagne à 
être confronté au témoignage des chroniques contemporaines. Il importe 
en outre d’apprécier, dans l’ensemble de ce corpus, les divers modes 
d’expression de la voix féminine23. L’on songe par exemple à la figure 
essentielle de Marguerite d’Autriche, qu’elle s’exprime par le truchement 
de Jean Lemaire de Belges, son poète attitré24, ou fasse entendre sa voix 
propre dans telle ou telle composition. Ainsi la Complainte de Marguerite 
d’Autriche tend-elle vers un « affranchissement de la voix féminine » où la 
mélancolie solitaire de la dame l’emporte sur les plaisirs du jeu courtois25.

Les récits de pèlerinage bourguignons connus de nos jours – comme 
ceux du Montois Georges Lengherand (1486-1487), du Valenciennois Jean 
de Tournai (1488-1489) et du Douaisien Jacques Lesage (1519)26 – ont été 
écrits par des hommes. Néanmoins, il est bien question de femmes dans 
ces textes : pèlerines, femmes étrangères, prostituées, femmes de chez 
soi, femmes réelles ou légendaires apparaissent discrètement sous de 
multiples visages, sans toutefois être mises à l’honneur27. La participation 
des dames de la cour de Bourgogne aux fêtes et aux cérémonies curiales28, 
mais aussi le rôle des souveraines dans la gestion des affaires politiques 
entre la fin du xve et le début du xvie siècle29 s’avèrent également des 
plus révélateurs de la mentalité des contemporains, en particulier à la 
lecture des écrits des chroniqueurs bourguignons. On peut ainsi examiner 

des mauvais maris. Introduction et édition », Romania, t. 116, 1998, p. 492-523.
22.  —  George Chastelain, Le Temple de Bocace, éd. S. Bliggenstorfer, Berne, Francke, 

1988 (Romanica Helvetica, 104) ; M. Françon et Gh. De Boom, « Le Changement de Fortune en toute 
prospérité de Michel Riz », Humanisme et Renaissance, t. 4, 1937, p. 351-366, t. 5, 1938, p. 307-329.

23.  —  Pour une approche générale de ce vaste champ d’investigation, cf. Voix de femmes 
au Moyen Âge. Savoir, mystique, poésie, amour, sorcellerie. xiie-xve siècle, dir. D. Régnier-Bohler, 
Paris, Robert Laffont, 2006 (Bouquins).

24.  —  Jean Lemaire de Belges, Les Regretz de la Dame infortunée sur le trespas de son 
trescher frere unique, dans Œuvres de Jean Lemaire de Belges, éd. cit., t. 3, p. 187-195.

25.  —  C. M. Müller, « La poétique de Marguerite d’Autriche : pour une relecture de sa 
Complainte (Vienne, ÖNB, Cod. 2584) », dans Women at the Burgundian Court, p. 75-85 (cit. p. 79).

26.  —  Voyage de Georges Lengherand, mayeur de Mons en Haynaut, à Venise, Rome, Jérusa‑
lem, Mont Sinaï et Le Kayre, 1485-1486, éd. D.-C. Godefroy Ménilglaise, Mons, Masquillier 
& Dequesne, 1861 (Publications de la Société des Bibliophiles belges, séant à Mons, 19) ; Le récit des 
voyages et pèlerinages de Jean de Tournai (1488-1489), éd. B. Dansette et M.-A. Nielen, Paris, 
CNRS Éditions, 2017 ; Voyage de Jacques Le Saige, de Douai à Rome, Notre-Dame-de-Lorette, 
Venise, Jérusalem et autres saints lieux, éd. H.-R.-J. Duthillœul, Douai, Adam d’Aubers, 1851.

27.  —  Cf. infra, la contribution d’Alexandra Velissariou.
28.  —  É. Bousmar, « La place des hommes et des femmes dans les fêtes de cour bourgui-

gnonnes (Philippe le Bon, Charles le Hardi) », dans À la cour de Bourgogne. Le duc, son entourage, 
son train, dir. J.‑M. Cauchies, Turnhout, Brepols, 1998 (Burgundica, 1).

29.  —  Cf. M. Sommé, Isabelle de Portugal, duchesse de Bourgogne. Une femme de pouvoir au 
xve siècle, Villeneuve-d’Ascq, Presses Universitaires du Septentrion, 1998 (Histoire et civilisations).
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le rôle des jeunes femmes dans les joutes, tournois et pas d’armes30 qui 
constituent des épisodes privilégiés, tant de la vie de cour bourguignonne 
que des nombreux récits d’armes et d’amours bourguignons – comme 
Ponthus et Sidoine ou Ciperis de Vignevaux31, où l’on ne peut manquer 
d’établir un lien entre l’amour pré-marital et les prouesses chevaleresques. 
La présence féminine est également sensible dans les marques de posses-
sion ou de féminisation dont témoignent les manuscrits qui nous sont 
conservés32 ; par l’étude de ces objets plus ou moins riches ou modestes 
dans leur apparence, on apprend beaucoup sur la culture de ces femmes 
lettrées, dont certaines restent cependant encore dans l’ombre et ne sont 
connues que par la trace qu’elles ont laissée sur les parchemins33.

 
Une autre piste de réflexion conduira dans une deuxième partie à 

envisager les métamorphoses des personnages féminins dans les mises en 
prose en plein essor dans le milieu bourguignon. Il est en effet éclairant 
de mener des études sur le corpus de ces mises en prose composées sous 
le règne de Philippe le Bon et de rechercher les points de comparaison 
ou de divergence entre les textes-sources et les remaniements en prose 
dans la figuration des modèles féminins. Il s’agit ainsi de mieux cerner 
le regard porté par les prosateurs sur les personnages féminins issus des 
versions-sources, qui se fait tantôt bienveillant et fidèle, tantôt amusé 
et distancié. Dans cette perspective, le devenir dans ces réécritures de 
types féminins comme la femme fée34, la vieille sorcière (l’on songe ici 
à la perfide Gondrée de l’Histoire de Gérard de Nevers35), ou encore la 
princesse orientale (représentée par Clarmondine, la bien-aimée du héros 
éponyme dans le Cléomadès en prose36) doit retenir toute notre attention.

30.  —  Cf. infra, la contribution de Madeleine Jeay.
31.  —  Le roman de Ponthus et Sidoine, éd. M.-Cl. de Crécy, Genève, Droz, 1997 (Textes 

littéraires français, 475) ; Un mito alla corte di Borgogna. Ciperis de Vignevaux in prosa. Edizione con 
note critiche e commento linguistico-letterario, éd. L. Ramello, Alessandria, Edizioni dell’Orso, 2012.

32.  —  Cf. Livres et lectures de femmes en Europe.
33.  —  Cf. infra, la contribution de Catherine Dhérent.
34.  —  Cf. pour le roman : Chr. Ferlampin-Acher, « Gloriande dans Perceforest. Entre 

effacement et fascination, une fée à la mode bourguignonne », dans Les Relations entre les hommes 
et les femmes dans la chanson de geste. Actes du colloque international de Lyon des 28 et 29 novembre 
2011. VIIIe Congrès de la Société internationale Rencesvals, dir. C. Füg-Pierreville, Lyon, CIHAM 
UMR 5648, 2013, p. 11-18.

35.  —  Histoire de Gérard de Nevers. Mise en prose du Roman de la Violette de Gerbert de 
Montreuil, éd. M. Marchal, Villeneuve-d’Ascq, Presses Universitaires du Septentrion, 2013 
(Textes et perspectives. Bibliothèque des seigneurs du Nord).

36.  —  Le Cheval volant en bois. Édition des deux mises en prose du Cleomadès d’après le 
manuscrit Paris, BnF fr. 12561 et l’imprimé de Guillaume Leroy (Lyon, ca. 1480), éd. F. Maillet 
et R. Trachsler, Paris, Classiques Garnier, 2010 (Textes littéraires du Moyen Âge, 14 – Mises en 
prose, 2), p. 18-27 ; F. Maillet, « Cleomadés », dans Nouveau Répertoire de mises en prose (xive-
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En analysant le processus de sélection opéré par les remanieurs, il 
convient en outre, à travers les révisions et les corrections apportées dans 
les réécritures du milieu du xve siècle, de définir l’état de la condition 
féminine qui semble se dégager de ces versions remaniées. En étudiant 
alternativement les portraits de jeunes vierges, d’épouses stériles ou de 
mères assumant la formation des jeunes héros en devenir, on peut ainsi 
mettre en lumière le rôle des femmes dans les relations sociales, conjugales 
et familiales. L’étude des réseaux symbolique, associatif ou emblématique 
mis en place par les romanciers pour décrire les sentiments et les émotions 
des héroïnes, mais aussi les corps ou les parures féminines, se révèle du 
plus grand intérêt37 puisque ces réseaux relèvent à la fois d’un modèle 
social et d’un idéal esthétique. Il existe en effet dans ces textes un certain 
nombre de clichés descriptifs dans l’art du portrait – au premier rang 
desquels on compte l’analogie avec les modèles exemplaires du passé 
(comme Didon, la reine de Carthage, ou Hélène de Troie) – qui mettent 
en exergue des parangons de beauté, de sagesse et de clergie38. Aussi les 
figures féminines sont-elles souvent valorisées dans les réécritures en 
prose à travers des figures de femmes puissantes et justes39.

Toutefois, la critique littéraire a surtout cherché à mettre en évidence les 
relations de pouvoir déséquilibrées entre hommes et femmes dans les mises 
en prose bourguignonnes. Elle s’est attachée plus spécifiquement à souligner 
les violences perpétrées à l’encontre de plusieurs héroïnes persécutées40 
comme la belle Euryant de l’Histoire de Gérard de Nevers, l’Orgueilleuse 
d’Amours de la prose de Blancandin41, ou Joie, l’héroïne à la main coupée 
de la Manequine de Jean Wauquelin42. Le présent ouvrage permet ainsi 
d’examiner à nouveaux frais plusieurs motifs éculés qui fleurissent dans les 
proses bourguignonnes – comme le mariage forcé (qui menace la chaste 
Florence, l’impératrice de Rome de la prose d’Othovyen43), le viol (illustré 

xvie siècle), dir. M. Colombo Timelli, B. Ferrari, A. Schoysman et Fr. Suard, Paris, Classiques 
Garnier, 2014 (Textes littéraires du Moyen Âge, 30 – Mises en prose, 4), p. 171-174.

37.  —  Cf. infra, la contribution de Caroline Cazanave.
38.  —  Cf. infra, la contribution de Matthieu Marchal.
39.  —  Cf. infra, les contributions de Paola Cifarelli et de Marie-Madeleine Castellani.
40.  —  Sur la base des travaux menés sur les textes sources : cf. Cl. Roussel, « Berthe, 

Florence, Hélène : trois variations épiques sur le thème de l’épouse persécutée », dans L’Épopée 
tardive, dir. Fr. Suard, Nanterre, Publidix Université Paris X, 1998 (Littérales : cahiers du dépar‑
tement de français, 22), p. 39-60.

41.  —  Blancandin et l’Orgueilleuse d’amours. Versioni in prosa del xv secolo, éd. R. A. Greco, 
Alessandria, Edizioni dell’Orso, 2002 (Bibliotheca Romanica. Saggi e testi, 3).

42.  —  Jean Wauquelin, La Manequine, éd. M. Colombo Timelli, Paris, Classiques 
Garnier, 2010 (Textes littéraires du Moyen Âge, 30 – Mises en prose, 1).

43.  —  Livre des haulx fais et vaillances de l’empereur Othovyen, Chantilly, Musée Condé, ms. 652.
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par La Fille du Comte de Pontieu44), ou l’inceste (qui sert de moteur au récit 
de La Belle Hélène de Constantinople en prose de Wauquelin45).

L’étude attentive des cycles iconographiques des mises en prose 
bourguignonnes met en évidence certaines caractéristiques relatives 
aux figures féminines, peu ou moins sensibles dans les textes. Dans les 
témoins enluminés des réécritures en prose, la lecture personnelle du 
peintre offre en effet très souvent une image renouvelée des héroïnes. À 
ce titre, le Maître de Wavrin46 – que l’on connaît pour avoir illustré dix 
manuscrits représentant pour la plupart des mises en prose de romans 
de chevalerie47 – apporte par exemple une attention très particulière 
aux questions de justice dans la mise en prose de Florence de Rome48, 
puisqu’il représente l’héroïne éponyme non seulement comme un modèle 
de chasteté et de loyauté, mais aussi comme une fontaine de justice49. 
Ailleurs, dans l’Histoire de Gérard de Nevers, il offre une interprétation 
facétieuse et pleine d’humour en inscrivant dans les images des jeux sur 
les mots teintés de grivoiserie qu’il convient de déchiffrer50.

 
Le dernier axe de recherche du volume portera sur l’image de la femme 

dans la nouvelle et le roman bourguignons, entre facétie, grivoiserie et 
imaginaire romanesque. Nombreuses sont les allusions grivoises dans 
le recueil des Evangiles des Quenouilles, où un clerc vieillissant réunit, 
malgré lui, les propos des fileuses bourguignonnes dans le cadre de veillées 
hivernales, propos qui portent sur tous les aspects de la vie féminine et 
maritale, tout en rendant compte d’une sagesse populaire51. Commandi-
tées par Philippe le Bon en personne, les Cent Nouvelles nouvelles, premier 
recueil original de récits brefs en prose et en langue française, renferment 

44.  —  La fille du comte de Pontieu, conte en prose. Versions du xiiie et du xve  siècle, 
éd. Cl. Brunel, Paris, Société des anciens Textes français, 1923.

45.  —  Jean Wauquelin, La Belle Hélène de Constantinople. Mise en prose d’une chanson de 
geste, éd. M.-Cl. de Crécy, Genève, Droz, 2002 (Textes littéraires français, 547).

46.  —  Cf. P. Schandel, Le Maître de Wavrin et les miniaturistes lillois à l’époque de Philippe le 
Bon et de Charles le Téméraire, 2 vol., Thèse de doctorat, Strasbourg, Université Marc-Bloch, 1997.

47.  —  L’art du récit à la cour de Bourgogne, p. 7-31 (« Introduction »), ici p. 21-29.
48.  —  Cf. R. Brown-Grant, Visualizing Justice in Burgundian Prose Romance. Text and 

Image in Manuscripts of the Wavrin Master (1450s-1460s), Turnhout, Brepols, 2020 (Burgundica, 29).
49.  —  Cf. infra, la contribution de Rosalind Brown-Grant.
50.  —  Cf. infra, la contribution de Marielle Lavenus.
51.  —  Les Evangiles des Quenouilles, éd. M. Jeay, Paris, Montréal, Vrin, Presses de l’Uni-

versité de Montréal, 1985 (Études médiévales, 2). Cf. Une analyse des croyances des Evangiles des 
Quenouilles, xve siècle, dir. M. Jeay, Le Moyen français, t. 10, 1982 ; A. Paupert, Les fileuses et le 
clerc. Une étude des Evangiles des Quenouilles, Paris, Champion, 1990 (Bibliothèque du xve siècle, 52) ; 
Autour des quenouilles. La parole des femmes (1450-1600), dir. J.‑Fr. Courouau, Ph. Gardy et 
J. Koopmans, Turnhout, Brepols, 2010 (Texte, codex & contexte, 10).
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pareillement de nombreuses scènes comiques et gauloises52 où la ruse 
féminine constitue un leitmotiv53. Dans le roman de Jehan de Saintré, 
la Dame des Belles Cousines constitue de même un exemple parfait de 
ruse et de duplicité féminine alors qu’elle s’applique à éduquer, à la fois 
d’un point de vue social et amoureux, le héros éponyme54.

Il est donc opportun de se demander dans quelle mesure ces textes 
livrent une image, parfois exacerbée, de la femme et de ses artifices, 
et quelle part de misogynie s’y révèle. Composées par des hommes, 
ces œuvres constituent-elles une critique ou une apologie plaisante des 
femmes ? Ainsi peut-on notamment, sur base de ce corpus, situer la 
présence du féminin dans le cadre de la réflexion portant, plus géné-
ralement, sur les cultures de l’Autre. Comme l’ont démontré plusieurs 
travaux récents, consacrés, par exemple, au roman français du Moyen 
Âge tardif55, l’étude des relations entre hommes et femmes, menée dans la 
perspective des « gender studies56 », trouve dans cette période de l’histoire 
littéraire un vaste champ d’investigation57.

Le corpus romanesque bourguignon relaie par ailleurs dans l’uni-
vers fictionnel la fonction sociale de la femme dans la génération et 
la perpétuation de la lignée, préoccupation dont on peut par exemple 
saisir l’importance à travers la figuration récurrente de personnages 
dans l’incapacité de procréer. L’illustration la plus célèbre est sans doute 
représentée par Le Roman de Gillion de Trazegnies qui s’ouvre sur un 
vibrant éloge de l’amour maternel prononcé par dame Marie, émue 
aux larmes devant le spectacle donné dans un bassin par une maman 
carpe et ses petits carpeaux58. Sur ce modèle, nombre de récits fictionnels 
bourguignons mettent en exergue la menace inquiétante de la stérilité 
dans le couple, comme dans le Roman du Comte d’Artois, où la comtesse 

52.  —  Les Cent Nouvelles nouvelles, éd. F. P. Sweetser, Genève, Droz, 1996 (1re éd., 1966) 
(Textes littéraires français, 127). Cf. Y. Foehr-Janssens, « Pour une littérature du derrière : 
licence du corps féminin et stratégie du sens dans les trois premiers récits des Cent Nouvelles 
nouvelles », dans « Rien ne m’est seur que la chose incertaine ». Études sur l’art d’écrire au Moyen Âge 
offertes à Eric Hicks par ses élèves, collègues, amies et amis, dir. J.‑Cl. Mühlethaler, D. Billotte, 
A. Corbellari et al., Genève, Slatkine, 2011 (Travaux des universités suisses, 9), p. 277-291.

53.  —  Cf. infra, la contribution de Brîndușa Grigoriu.
54.  —  Antoine de la Sale, Jehan de Saintré, éd. J. Misrahi et Ch. A. Knudson, Genève, 

Droz, 1978 (Textes littéraires français, 117). Cf. infra, la contribution de Nelly Labère.
55.  —  Cf. R. Brown-Grant, French Romance of the Later Middle Ages. Gender, Morality, 

and Desire, Oxford, Oxford University Press, 2008.
56.  —  Cf. entre autres S. Gaunt, Gender and Genre in Medieval French Literature, Cambridge, 

Cambridge University Press, 1995 (Cambridge Studies in French, 53) ; D. Lett, Hommes et femmes 
au Moyen Âge. Histoire du genre, xiie-xve siècles, Paris, Armand Colin, 2013 (Cursus Histoire).

57.  —  Cf. infra, les contributions de Tovi Bibring et de Catherine Emerson.
58.  —  Le Roman de Gillion de Trazegnies, éd. St. Vincent, Turnhout, Brepols, 2010 (Textes 

vernaculaires du Moyen Âge, 11), p. 129-130.
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d’Artois parvient par la ruse et le travestissement à retrouver grâce aux 
yeux de son mari et à engendrer un enfant59.

Cette dernière partie s’attachera par ailleurs à mieux appréhender la 
sainteté féminine qui occupe pareillement une place déterminante dans 
les romans composés ou copiés à la cour de Bourgogne. On sait toute 
l’importance de la littérature hagiographique bourguignonne : la Vie de 
sainte Katherine de Jean Miélot60 est commanditée par Philippe le Bon 
tandis que David Aubert réalise pour Marguerite d’York une copie du 
même texte. La protection octroyée à sainte Colette et à ses couvents par 
la duchesse Isabelle de Portugal va de pair avec la rédaction par Pierre de 
Vaux de la Vie de sainte Colette de Corbie, dont Marguerite d’York offre 
un exemplaire aux clarisses de Gand61. L’adaptation par Jean Miélot des 
Miracles de Notre Dame, illustrés, dans l’exemplaire de Philippe le Bon, 
des superbes grisailles de Jean le Tavernier62, témoigne de l’importance 
du culte marial, favorisée par l’intense activité des puys du Nord de la 
France et attestée, de même, en milieu curial sous la plume de George 
Chastelain, que l’on songe à sa Louenge à la tresglorieuse Vierge ou à 
son Lay de Nostre Dame de Boulogne63. Nombre de romanciers bourgui-
gnons refondent ainsi leurs héroïnes romanesques à partir de ce moule 
hagiographique et promeuvent une idéalisation de la femme à travers 
des figures exemplaires de saintes dans le siècle64. Aussi trouve-ton en 
abondance dans le roman-fleuve Perceforest des portraits valorisants de 

59.  —  Le roman du comte d’Artois (xve siècle), éd. J.-Ch. Seigneuret, Genève, Droz, 1966 
(Textes littéraires français, 114).

60.  —  Jean Miélot, Vie de Sainte Katherine, éd. M. Colombo Timelli, Paris, Classiques 
Garnier, 2015 (Textes littéraires du Moyen Âge, 34), p. 59‑137.

61.  —  Cf. H. Schnitker, « Multiple memories : Pierre de Vaux’s Vie de sainte Colette, 
Burgundy and the Church », dans Mémoires conflictuelles et mythes concurrents dans les pays bour‑
guignons (ca 1380-1580). Rencontres de Luxembourg (22 au 25 septembre 2011), dir. J.-M. Cauchies, 
Publication du Centre européen d’Études bourguignonnes (xive‑xvie s.), t. 52, 2012, p. 149-162 ; 
A. G. Pearson, « Imaging and Imagining Colette of Corbie : an Illuminated Version of Pierre de 
Vaux’s Vie de Colette », dans A Companion to Colette of Corbie, dir. J. Mueller et N. Br. Warren, 
Leyde, Brill, 2016 (Brill’s Companions to the Christian Tradition, 66), p. 130-172.

62.  —  Édition critique du manuscrit français 9198 : La Vie et miracles de Nostre‑Dame 
de Jehan Miélot, éd. L. Abd‑Elrazak, Thèse de doctorat, Ottawa, Université d’Ottawa, 2012. 
Cf. A. de Laborde, Les Miracles de Nostre Dame compilés par Jehan Miélot, Secrétaire de Philippe 
le Bon, Duc de Bourgogne. Étude concernant trois manuscrits du xve siècle ornés de grisailles, Paris, 
Société française de reproductions de manuscrits à peintures, 1928.

63.  —  Œuvres de Georges Chastellain, éd. J. M. B. C. Kervyn de Lettenhove, 8 vol., 
Bruxelles, Heussner, 1863-1866, t. 8, respectivement p. 269-292 et p. 293-297. Cf. notamment 
G. Gros, Le poète, la Vierge et le prince du Puy. Étude sur les Puys marials de la France du Nord 
du xive siècle à la Renaissance, Paris, Klincksieck, 1992 (Sapience) ; Id., « Querant l’un l’œil envers 
les cieulx estendre… Étude sur la Louenge mariale de George Chastelain », Le Moyen Âge, t. 98, 
1992, p. 429-445.

64.  —  Cf. infra, la contribution de Grace Baillet et, dans le cadre des mises en proses, celle 
de Matthieu Marchal.
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jeunes femmes belles et savantes65, de mères aimantes et attentionnées66, 
et de femmes fortes et viriles, porteuses de revendications féminines67.

***
Il nous est agréable de remercier ici l’ensemble des contributeurs 

du présent ouvrage, historiens et littéraires, qui ont permis de porter un 
regard neuf sur les visages de femmes dans la littérature bourguignonne 
au tournant du Moyen Âge et de la Renaissance et d’ouvrir de nouvelles 
et riches perspectives dans ce domaine de la recherche.

Notre profonde reconnaissance s’adresse également à la compagnie 
« Mille Bonjours » qui, dans le cadre de notre colloque, a mis sur pied 
en collaboration avec le Service culturel de l’Université Littoral Côte 
d’Opale un spectacle musical médiéval représenté le mercredi 16 octobre 
2019 dans les locaux de l’Université à Boulogne-sur-Mer et adapté du 
Roman de la Violette de Gerbert de Montreuil68. Notre gratitude va par 
ailleurs à la Bibliothèque municipale de Lille qui, en la personne de 
Monsieur Jean-Jacques Vandewalle, Responsable du service Patrimoine, 
a accueilli les participants du colloque, le vendredi 18 octobre 2019 : 
Madame Catherine Dhérent, Conservateur général des bibliothèques, a 
présenté à cette occasion quelques-unes des pièces maîtresses du fonds 
de manuscrits et d’imprimés anciens de cette institution.

Nous souhaitons enfin remercier chaleureusement nos deux Unités de 
recherche, l’équipe de recherche Alithila (Analyses Littéraires et Histoire 
de la Langue) de l’Université de Lille et l’Unité de recherche sur l’Histoire, 

65.  —  Cf. M. Szkilnik, « Des femmes écrivains. Néronès dans le Roman de Perceforest, 
Marte dans Ysaye le Triste », Romania, t. 117, 1999, p. 474-506.

66.  —  Cf.  Chr.  Ferlampin-Acher, «  Le rôle des mères dans Perceforest  », dans 
Masculin-féminin dans le roman arthurien médiéval. Actes choisis du 17e Congrès international 
arthurien, dir. Fr. Wolfzettel, Amsterdam, Atlanta, Rodopi, 1995 (Internationale Forschungen 
zur Allgemeinen und Vergleichenden Literaturwissenschaft, 10), p. 274-284.

67.  —  Cf. infra, la contribution de Christine Ferlampin-Acher ; cf. aussi, dans une pers-
pective similaire, la contribution d’Elena Koroleva sur l’un des avatars anglais de Perceforest à la 
Renaissance, la pièce anonyme Clyomon and Clamydes (ca 1570-1580).

68.  —  Les trois musiciens chanteurs qui composent la compagnie « Mille Bonjours » (Juliette 
Leroy, Jean-Lou Descamps et Stéphane Hocquet) ont mis pour la première fois en musique les 
partitions anciennes des chansons insérées dans le Roman de la Violette de Gerbert de Montreuil 
(cf. Gerbert de Montreuil, Le Roman de la violette ou de Gérart de Nevers, éd. D. L. Buffum, 
Paris, Champion, 1928 (Société des anciens Textes français)). Leur spectacle alterne ainsi entre les 
insertions lyriques tirées du Roman et un récit réécrit pour l’occasion par la comédienne et metteur 
en scène Anne Thunin. Cette performance de grande qualité fait revivre l’alliance de la musique 
et de la narration et donne la part belle à des instruments issus des temps anciens (l’organetto, 
la viele à archet, le luth roman, la citole ou encore la cornemuse). Elle permet ainsi au public 
de découvrir des chansons qui ont plus de 800 ans et qui, pour la plupart, n’ont plus été jouées 
depuis leur composition. D’une grande fidélité à l’esprit du Roman de la Violette de Gerbert de 
Montreuil, cette adaptation musicale et scénique est en tout point remarquable.
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les Langues, les Littératures & l’Interculturel (HLLI) de l’Université 
Littoral Côte d’Opale, ainsi que la Fondation pour la Protection du 
Patrimoine Culturel, Historique et Artisanal (Lausanne), qui ont apporté 
leur appui financier à la présente publication.

À la mémoire d’Alexandra Velissariou


